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Dumont d'Urville retrouva quelquea. débis
des vaisseaux du malheureux La Pérouse.
Toutes ces grandes villes, Palmyre, Ninive,
Babylone, ne sont aujourd'hui que des ruines
solitaires. Pendant le tremblement de terre
de Lisbonne, un nombre considérable de per-
sonnes périrent sous les décombres.

DEVANCER, PRÉCÈDER.

Si cet écolier continue dans ses progrès,
il devancera bientôt son maître. On pense
généralement qu'Hésiode et Homère -vivaient
dans le même temps, mais qu'Hésiode a pré-
cédé Homère de quelques années. Dans une
marche militaire, le tambour-major précède
tout le régiment. Galilée a précédé Newton
dans 'ordre des temps; mais Newton 'a de-
vancé par l'importance de ses découvertes.

PRÉSENT, DON.

L'usage de se faire des présents à la nou-
velle année est très ancien. Les riches faisaient
autrefois des dons considérables aux églises.
La fée fit à Florise un don funeste en lui ac-
cordant la beauté. Cérès prodigue ses dons
au cultivateur diligent. Dans l'Orient, on
n'aborde les princes que les mains chargées
de présents.

POÉSIE

LA SRUR CRISE.

J'ai laissé pour toujours la maison paternelle;'
Mes jeunes sSurs pleuraient, ma pauvre mère

[aussi
Oh! qu'un regret tardif meiendrait criminelle!

Ne suis-je pashleureuse ici?

Ne m'abandonne pas, toi qui m'as appelée;
Dieu qui mourut pour nous, mon Dieu, je t'ap-

jpartiens!
Et moi qui console et soutiens,
J'ai besoin d'être consolée.

Ignorante du monde avan b de le qui tter,
Je ne le hais point, et peut-être

(Un mourant Ie l'a dit) j'aurais dû le equnni
Pour ne jamais le regretter.

Quand je me sons reprendre àsa joie éphéni
Faible encor du dernier adieu,
J'emîbrasse.ta croix, ô mon Dieu !
Je n'embrasserai plus ma uère.

Souvenirs de bonheur, que voulez-vous de in
Que vous sert de troubler nia retraite profon

Et qu'.i-je à fiaire avec le monde,
Dont le nom seul ici doit me glacer d'effroil

Ici, la charité remplit mes chastes heures:
Le malheureux bénit ma main qui le défer
Je nourris l'orphelin d'espérances meilleu
Ta servante, ô mon Dieu! dans ces tristes

[Ie
Est l'enfant du vieillard, la mère de lenfau

Et tandis que mes sours i de nouvelles fét
Vont peut-être se préparer,

Que des fleurs dont ia mère aimait à me p
Elles ont couronné leurs têtes,

Moi je veille et je prie et ie dois point ple

O de nies premiers jours images trop fidèle
Mes songes quelquefois mue rendent vos

, [c.
Ma bouche presse encor les lèvreb materne
Et même ai bial joyeuxje suis mesjeunes s

Le front ceint de roses, comme

Vaine illusion d'un instant, -
Dont le charme confus m'agite et nie rév
Mais la clocho plaintive a frappé mon 0reil
A son lit de douleur un malade m'atteud.

Là, naguère, une pauvre fille
Qui disait en pleurant " Dieu finit nies

[Il
J'étais orpheline, et je meurs
Sans avoir connu ma famille.n

Moi, j'ai quitté 1a mienne... et nous niêlions Û

[pl

J'avais une famille, et pourtant je l'oublie;
Et mon cour bat d'un noble,

Quand le pauvre a pressé de sa main aff
Ma mai n qui doncementPaccompagne au ce

Consolé par mia voix, à-sol heure suprêmln
Bien souvent le pécheur s'endort moins s
Que dis-je! le mourant me console lui-n l
De ce monde si vain qu'avant lui j'nii qui

a

os

c

n

api

la
cet
0 ts

cili

gen-

Idll(

elli

nsei;
at le
uvr
stre
o2

Co
cur

ulo'

eau,

Ce:


